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  Préface


  par Serge Wolikow{1}


  L'ouvrage que j'ai l'honneur de préfacer est pionnier dans un champ historique qui semble bien connu: celui de l'histoire de la presse durant la première moitié du XXesiècle, que l'on a à juste titre salué comme l'âge d'or de la presse.


  Ce livre touche également à l'histoire du mouvement ouvrier et de la gauche politique et sociale en France, celle du socialisme et du communisme. Le journal de Jean Jaurès, Marcel Cachin et Paul Vaillant-Couturier, trois figures emblématiques, est un organe de presse dont l'histoire est inséparable de celle du socialisme et du communisme français. Pourtant, aucune histoire de ce journal n'existait à ce jour. J'entends bien sûr une histoire digne de ce nom, appuyée sur une documentation originale et des archives utilisées de façon critique en vue de comprendre et d'analyser l'activité d'un journal singulier mais également partie prenante du système de la presse française. Singulier car l'Humanité est un journal dont l'ambition et l'activité le distinguent de la plupart des autres organes de presse. Son rapport au peuple, son ambition éducatrice mais aussi son projet critique et mobilisateur lui donnent très tôt une identité, même si ces différents aspects évoluent avec le journal. Durant les trente-cinq premières années de son existence, scrutées dans cet ouvrage, le journal se transforme. Journal indépendant fondé par Jean Jaurès, il devient progressivement le quotidien du nouveau Parti socialiste qui assoit son emprise pendant la guerre. Devenu le quotidien national du Parti communiste en 1921, il marque désormais le paysage de la presse politique en étant un journal associé au militantisme. Alexandre Courban retrace fort bien une histoire largement méconnue jusqu'alors. Ses recherches et sa thèse ont permis l'écriture de ce livre. L'innovation réside dans le vaste et passionnant travail documentaire que l'auteur a réalisé en s'appuyant aussi bien sur les archives longtemps fermées du mouvement communiste que sur celles de l'époque fondatrice. Ce livre embrasse ainsi toute l'aventure du journal qui fut d'abord un projet politique et intellectuel porté par Jaurès avant de devenir le journal de l'organisation socialiste. À cet égard, Alexandre Courban met bien en lumière les circonstances difficiles dans lesquelles le journal se développe grâce à la détermination de Jaurès. Fort d'une solide culture historique, l'auteur inscrit l'histoire de l'Humanité dans l'histoire générale de la presse et celle du mouvement ouvrier. Le journal naît à la fin du long XIXesiècle au cours duquel émergent le socialisme et les premiers journaux ouvriers. Il traverse l'événement majeur qu'est la Première Guerre mondiale, qui donne naissance au «court XXesiècle» également marqué par des événements contingents et de grande ampleur qui secouent le journal: la Révolution russe et la scission du mouvement socialiste. Le livre explique, vu de l'intérieur, comment l'organe de presse qu'est l'Humanité vit ces soubresauts «historiques». Il s'agit du même journal qui, en même temps, mute. Pourtant, la bolchevisation qui se veut radicale n'a pas raison du titre, et c'est assez dire la volonté du communisme français de conserver la référence à Jaurès!


  Ce livre s'intéresse aussi bien à l'activité des journalistes, de ceux qui fabriquent le journal, qu'aux responsables politiques et intellectuels qui, à différents titres, le dirigent. La direction de l'Humanité, dans tous les sens du terme, est au cœur de l'analyse historique qui pose évidemment comme essentiel le sens même de cette publication. Doit-elle ou non être tournée vers la mobilisation sociale, ou même en être un outil privilégié? Doit-elle plutôt s'employer à diffuser une information diversifiée et critique en n'ignorant pas les habitudes politiques, culturelles de citoyens, ouvriers ou non, qui s'intéressent aussi bien au sport ou au cinéma qu'aux luttes sociales et politiques? Alexandre Courban souligne ainsi de manière convaincante comment les différentes formules du journal sont inséparables des courants politiques qui traversent le monde ouvrier. Même si les tirages de l'Humanité ne sont pas parmi les plus importants de la presse nationale, sauf au moment du Front populaire, il n'en reste pas moins que le journal compte des centaines de milliers de lecteurs qui, notamment dans la région parisienne, lui sont particulièrement attachés. L'influence du journal dépasse largement les effectifs des organisations politiques ouvrières, socialistes puis communistes. Àce titre, le journal constitue le moyen privilégié de contact avec un lectorat politisé mais qui reste réticent à l'idée de l'engagement organisationnel. Lorsque le journal est en danger, les souscriptions puis la vente militante sont révélatrices d'un attachement véritable qui souligne de fait le rôle joué par le journal dans la politisation de masse. La direction du journal est un enjeu politique majeur pour des dirigeants qui ont souvent l'ambition d'en faire un instrument du parti. Cette tendance se heurte de manière récurrente à ceux qui, fabriquant le journal, ont le souci de sa diffusion, de sa vente et donc l'élargissement de son lectorat avec ses demandes et ses attentes, ce qui ne correspond pas nécessairement à ce que l'organisation du parti veut privilégier. Il est vrai que le journal, du fait même des besoins de sa diffusion, connaît des embellies lorsque la situation politique offre des perspectives favorables aux idéaux démocratiques et sociaux. Né au temps du Bloc des gauches, ayant connu une première embellie au milieu des années 1920 au temps du Cartel des gauches, l'Humanité connaît son plus grand essor au cours du Front populaire, lorsqu'il devient l'un des principaux quotidiens français. Pour autant, le journal est également un organe de combat qui porte la critique sociale et politique du monde bourgeois à travers l'information quotidienne qu'il s'efforce de présenter au même titre que les autres journaux. Alors que la guerre menace et que le fascisme progresse à travers l'Europe, le journal revêt plus que jamais une orientation populaire, démocratique et antifasciste que l'interdiction d'août 1939, consécutive au Pacte germano-soviétique, vient frapper de plein fouet. L'ouvrage d'Alexandre Courban, par l'histoire qu'il écrit, nous donne envie d'en lire la suite. Je ne doute pas que le succès de ce volume l'incite à la poursuivre.


  Introduction


  «Vous lisez l'Humanité? Bravo. Continuez.» Dans la bouche dupolicier qui vient d'entrer chez Émile (Jean-Claude Brialy) et Angela (Anna Karina), ce n'est pas un compliment{2}. La réplique est brève, mais lourde de sens: la lecture de l'Humanité laisse rarement indifférent.


  L'ambition de cet ouvrage est de proposer une première histoire du journal l'Humanité de sa fondation en avril 1904 à son interdiction en août 1939. L'édition parisienne est l'objet principal de notre recherche. Les multiples éditions régionales, souvent de courte durée, ne sont utilisées que dans la perspective de comprendre les tentatives de développement de l'entreprise de presse. Le contenu de ces pages régionales n'appartient pas à notre corpus. Notre attention se porte principalement sur la Société anonyme du journal l'Humanité (1904-1906) puis sur la Société nouvelle du journal l'Humanité, créée en 1906.


  Afin de comprendre l'histoire de l'Humanité, il est nécessaire de rappeler le contexte plus général, qui concerne l'ensemble de la presse militante de la première moitié du XXesiècle.


  Un quotidien socialiste puis communiste


  La presse militante est le vecteur essentiel de la propagande, activité par excellence des organisations du mouvement ouvrier. Une réflexion sur la nature du journal est essentielle pour comprendre la logique de notre démarche. Il est important de définir ce qu'est la presse du mouvement ouvrier, de se demander comment un débat politique sur le fonctionnement du parti s'organise autour de la question de la presse et quels sont les termes permanents de ce débat au sein du mouvement socialiste puis du mouvement communiste.


  La presse recouvre, par définition, l'ensemble des journaux édités par les organisations ouvrières (parti, syndicat, coopérative, mutuelle), ou par les rédactions qui déclarent s'adresser, comme le revendique l'Humanité du 12mars 1934, à la «classe ouvrière».


  Nous pouvons dresser un panorama de la presse du mouvement ouvrier selon le type d'éditeur, l'objet principal de la publication, ou bien encore en fonction de la périodicité de parution. Les partis politiques, les syndicats ou les organisations liés au mouvement ouvrier possèdent des journaux plus ou moins importants. L'un des traits caractéristiques de ces journaux est la fragilité de leur existence. Face aux nombreux titres éphémères, la longévité de l'Humanité constitue une exception remarquable. Sans dresser ici la liste des organes liés au mouvement ouvrier, nous pouvons donner quelques exemples. En France, le premier «journal ouvrier au sens plein du mot» selon Karl Marx{3} est l'hebdomadaire politique l'Égalité fondé par Jules Guesde en 1877{4}. À côté des journaux nationaux, les organisations locales des partis, telles que les fédérations départementales, diffusent souvent un journal. Les syndicats possèdent aussi leurs propres journaux. La Confédération générale du travail (CGT) se dote ainsi en décembre 1900 d'un hebdomadaire, La Voix du Peuple. Au lendemain de la Première Guerre mondiale, le rythme de création de journaux s'amplifie. Leur périodicité est très variable: feuilles d'un jour publiées à l'occasion d'un scrutin, quotidiens, hebdomadaires, mensuels, etc.


  Une presse de parti


  Pour le mouvement socialiste comme pour le mouvement communiste, la presse occupe une place centrale dans l'activité du parti. Le débat sur la nature de la presse oppose en permanence deux points de vue. Les partisans du contrôle politique du journal et de la discipline des rédacteurs se heurtent à ceux qui défendent le principe de la liberté du journaliste respectueux des orientations politiques adoptées. Les termes du débat au sein du mouvement socialiste se fondent sur des observations des pratiques militantes. Au sein du mouvement communiste, ces mêmes termes sont formalisés dans des écrits théoriques consacrés à la question de la propagande. Alors qu'il n'existe pas de modèle de journal socialiste, il existe un modèle de journal communiste.


  


  La naissance du parti politique moderne, qui suit l'affaire Dreyfus et marque une volonté de structuration, est le moment pour les organisations de discuter de leurs règles. La question du fonctionnement de la presse est posée lors des débats autour de l'adoption des statuts du futur Parti socialiste unifié (PSU). Le règlement met en place un cadre très général qui reconnaît la place de l'individu et l'autonomie du journaliste au sein de l'organisation, même si le désir de contrôle existe chez certains militants.


  Le débat autour de la presse au sein du mouvement socialiste ne s'inscrit pas dans un modèle organisationnel figé. Le journal contribue au débat mais il est aussi un objet de débat. La volonté de mieux encadrer la presse existe et certains militants regrettent qu'il soit impossible d'empêcher les socialistes journalistes de métier d'écrire dans la presse bourgeoise.


  


  Cet élément de la culture militante socialiste à propos de la presse se retrouve sous une autre forme au sein du mouvement communiste. L'autonomie de la presse, comme celle des journalistes, y est peu à peu remise en question.


  La première des vingt et une conditions d'adhésion à la IIIeInternationale est entièrement consacrée à la propagande et à l'agitation, et mérite d'être citée intégralement:


  
    Toute la propagande et l'agitation doivent avoir un caractère communiste réel et se conformer au programme et aux décisions de la IIIeInternationale. Tous les journaux du parti doivent être dirigés par des communistes authentiques, ayant donné les preuves de sacrifice à la cause du prolétariat. On ne doit pas parler de la dictature du prolétariat comme d'une simple formule apprise de mémoire, mais elle doit être propagée de telle sorte que sa nécessité apparaisse pour tous les simples ouvriers, ouvrières, soldats et paysans, en face des faits quotidiens de la vie qui doivent être observés par notre presse systématiquement et employés jour après jour.


    La presse périodique et non périodique, ainsi que toutes les publications du parti doivent complètement dépendre du Comité central du parti, même si, à ce moment-là, l'ensemble du parti est légal ou illégal. Il est inadmissible que les éditions puissent mésuser de leur autonomie pour conduire une politique qui ne répond pas complètement à celle du parti.


    Dans les colonnes des journaux, dans les réunions publiques, dans les syndicats et les coopératives, partout où les adhérents à la IIIeInternationale pénètrent, il est nécessaire de marquer au fer rouge, systématiquement et impitoyablement, non seulement les bourgeois, mais leurs complices, les réformistes de toutes nuances{5}.

  


  Une certaine conception de la presse se démarque de celle qui primait jusque-là. L'existence de journaux appartenant à un ou plusieurs membres du parti n'est pas envisagée. Un journal ne peut qu'appartenir au parti ou être placé sous son contrôle. Le règlement adopté ultérieurement ne prévoit pas d'autre possibilité. La presse est définitivement placée sous le contrôle administratif et politique du parti{6}.


  Le débat autour de la presse au sein du mouvement communiste s'inscrit dans le cadre d'un modèle organisationnel. Le journal est un instrument de l'organisation. Le contrôle du journal dans son ensemble est un véritable enjeu au sein du mouvement communiste.


  La presse révolutionnaire


  L'observation des pratiques militantes aboutit à la formulation d'une théorie consacrée à l'agitation et à la propagande. L'agitation et la propagande sont deux notions liées mais distinctes. Elles jouent un rôle fondamental dans l'histoire du mouvement ouvrier. Un secrétaire d'une fédération socialiste distingue ainsi la propagande orale de la propagande imprimée et divise la propagande imprimée en trois groupes (journal, brochure et livre{7}). Ces considérations sur l'agitation et la propagande sont communes à l'ensemble du mouvement socialiste.


  Dans ses écrits, Lénine revient sur le sens de ces notions et en précise la distinction:


  
    Un propagandiste, s'il traite par exemple le problème du chômage, doit expliquer la nature capitaliste des crises, montrer ce qui les rend inévitables dans la société moderne, montrer la nécessité de la transformation de cette société en société socialiste, etc. [...] Traitant de la même question, l'agitateur, lui, prendra le fait le plus connu des auditeurs et le plus frappant, par exemple une famille de chômeurs morte de faim, l'indigence croissante, etc. et, s'appuyant sur ce fait connu de tous, il mettra tous ses efforts à donner à la masse une seule idée: celle de la contradiction absurde entre l'accroissement de la richesse et l'accroissement de la misère; il s'efforcera de susciter le mécontentement, l'indignation de la masse contre cette injustice criante, laissant le soin au propagandiste de donner une explication complète de cette contradiction. [...] C'est pourquoi le propagandiste agit principalement par l'écrit, et l'agitateur de vive voix{8}.

  


  Une étude des rapports entretenus par le journal et les partis


  La pluralité de la durée est centrale dans les rapports entre le journal et le parti. Le journal s'élabore au jour le jour, tandis que le parti s'inscrit dans la perspective de prendre le pouvoir à moyen ou long terme. Le quotidien est le cadre de rencontre de points de vue politiques parfois divergents qui se confrontent à la réalité. Les relations entre le journal et le parti posent la question de la nature des différents journaux qui se sont succédé depuis le journal fondé et dirigé par Jean Jaurès, puis le journal du Parti socialiste et enfin celui du Parti communiste.


  Au sein du débat sur la nature de la presse révolutionnaire, deux perceptions des objectifs assignés à la presse du parti coexistent et se confrontent. La première forme éditoriale privilégie le militant et tend à faire du journal un bulletin interne de l'organisation. La seconde forme éditoriale est plus souple. Elle souhaite d'abord conquérir des lecteurs en concurrençant les autres journaux sur le terrain de l'information. C'est sur la base de ce débat que nous analyserons les relations entre l'Humanité et le parti.


  La fonction du rédacteur renvoie à la question de la nature de la presse. Le rôle du rédacteur au sein du quotidien du parti est régulièrement redéfini lors des discussions traitant des statuts de l'organisation politique (socialiste puis communiste) ou lors de la mise en place de nouvelles formules. La rédaction est renforcée, soit en appelant des individus dotés de compétences particulières, soit en éloignant des rédacteurs exprimant des désaccords idéologiques. Le statut du rédacteur est défini à l'aune d'une conception de la presse du parti. Dans les années 1920, le débat ressurgit autour de la fonction du journaliste, alors que le journalisme se construit comme profession{9}. Doit-il être considéré comme un simple «délégué à la propagande»? Ou bien peut-on lui reconnaître des compétences intellectuelles mises au service du journal du mouvement? Selon le projet éditorial mis en place, le rédacteur sera choisi en fonction soit d'une compétence, soit de son adhésion politique au projet. On privilégiera plutôt un individu qualifié, choisi y compris en dehors du mouvement, ou un individu identifié comme militant.


  Le rôle assigné au journal et sa responsabilité dans la mise en œuvre de la stratégie politique permettent de comprendre l'énergie déployée non seulement pour son contrôle, mais aussi pour son développement. Qui fait le journal? Qui le dirige? Ce sont les questions auxquelles nous nous proposons de répondre.


  


  En marge de cette histoire politique du journal, l'attention portée au lectorat illustre les relations entre l'Humanité et ses lecteurs de 1904 à 1939. Pour cela, nous nous appuyons sur toutes les formes d'interventions possibles des lecteurs et, si certaines initiatives individuelles échappent à notre connaissance, d'autres (comme les Comités de défense de l'Humanité) sont mises en valeur pour leur exemplarité. Il convient de dégager les éléments de continuité qui marquent ces relations dans la durée, au-delà des aléas politiques auxquels le journal est soumis (direction de Jean Jaurès, propriété du Parti socialiste, Union sacrée et censure pendant la Première Guerre mondiale, organe central du Parti communiste, etc.). Notre ambition vise aussi à montrer la réalité de l'influence du journal et d'estimer son poids dans la société.


  Les recherches consacrées à l'histoire du socialisme, ducommunisme ou à l'histoire de la presse dumouvementouvrier


  Les recherches sur la presse du mouvement ouvrier comme objet central d'étude sont peu nombreuses. La liste des manques est bien plus importante que celle des travaux disponibles.


  Dans les différents travaux sur les partis socialiste ou communiste ou les acteurs de premier plan, la place réservée à la presse en général est infime, sauf dans quelques rares cas{10}. Par exemple, l'Histoire des gauches en France ne contient aucune contribution sur la presse socialiste, exception faite de celle de Dominique Kalifa sur un sujet périphérique{11}; de même, Le siècle des communismes n'aborde pas cette question{12}.


  Dans les années 1970-1980, quelques historiens se sont diversement intéressés à l'histoire du journal l'Humanité, notamment Madeleine Rebérioux, Pierre Milza et Denis Peschanski, qui ont respectivement traité de la fondation par Jean Jaurès de l'Humanité{13}, de ses difficultés financières dans l'entre-deux-guerres{14} et, enfin, de son discours dans les années 1934-1936{15}.


  Serge Wolikow est quant à lui l'un des rares historiens à avoir consacré une aussi grande place à la question du journal dans sa thèse, publiant en annexe un certain nombre de données quantitatives sur la diffusion du journal{16}. Hormis quelques épisodes comme le départ de certains journalistes en 1923 ou la tentative de liquidation du journal en 1929, l'Humanité est presque absent de l'histoire du mouvement communiste et plus encore du mouvement socialiste, bien que les commémorations du centenaire de l'unité de 1905 ou de l'assassinat de Jean Jaurès en 1914 aient donné lieu à quelques évocations{17}.


  Les recherches historiques sur les principaux acteurs du journal sont peu nombreuses. Les travaux de Gilles Candar sur Jean Longuet{18}, de Vincent Chambarlhac sur Marcel Martinet{19} ou de Pascal Guillot sur André Morizet{20} figurent parmi les rares approches biographiques. Les cas de Jean Jaurès comme de Marcel Cachin sont à part.


  Mais aucun de ces travaux ne se place dans la même perspective que la nôtre. Il s'agit soit d'étudier le discours à travers le journal, soit de s'attacher au parcours d'un militant, soit encore d'écrire une histoire du mouvement socialiste ou communiste. L'évocation de la situation du principal quotidien du mouvement est alors nécessaire, mais elle est secondaire.


  Les enjeux de mémoire ne sont certainement pas étrangers à cette situation. Les «années socialistes» du journal sont souvent réduites au caractère anecdotique de la présence mythique des «dix-sept agrégés», comme pour mieux marquer la différence entre le quotidien socialiste et le journal communiste. Les «années communistes» confondent journal et parti dans un même ensemble. Par exemple, les adversaires du communisme attaquent dès juillet 1946 le parti en se servant de la demande de parution légale en 1940{21}, quand les partisans du communisme mêlent dans un même élan les dirigeants du parti, les responsables syndicaux et les journalistes de l'Humanité morts pendant la Seconde Guerre mondiale en raison de leur action militante{22}.


  Le centenaire de la création du journal a marqué un tournant dans l'historiographie du journal l'Humanité. De nombreux ouvrages ont été publiés, à commencer par deux anthologies d'articles, l'une sur le siècle passé, dirigée par l'ancien directeur du journal Roland Leroy{23}, l'autre réalisée par l'historien Alain Ruscio autour de la question coloniale{24}. Une première table ronde a été organisée par les Archives départementales de Seine-Saint-Denis en mars 2004 autour des archives des entreprises de presse, à travers l'exemple du journal l'Humanité dont les fonds sont déposés à Bobigny. Enfin, un colloque – le premier du genre – a été organisé les 1er et 2avril 2004 à la Bibliothèque nationale de France sous la direction de Christian Delporte, Claude Pennetier, Jean-François Sirinelli et Serge Wolikow. Il a réuni une vingtaine de chercheurs. Jamais autant de contributions sur l'histoire du journal n'ont été proposées en aussi peu de temps.


  Une étude attentive à l'histoire des rédactions successives au sein de l'Humanité de sa fondation par Jean Jaurès à son interdiction en 1939, ainsi qu'aux luttes d'influence qui se nouent entre ces différentes rédactions et les partis socialiste puis communiste est donc nécessaire pour en enrichir la connaissance.


  À cette fin, nous verrons tout d'abord comment se sont déroulés la création et l'essor du quotidien socialiste fondé par Jean Jaurès (1904-1914), puis nous décrirons l'existence du journal confronté à la disparition de son directeur et aux vicissitudes du mouvement socialiste pendant la Première Guerre mondiale, événement à la fois dévastateur et fondateur – l'une «des origines du communisme français», selon Annie Kriegel{25}. Un troisième moment sera consacré au quotidien communiste durant les années 1920, qui sont le cadre d'une «bolchevisation» progressive du journal. Il s'agira de montrer dans cette séquence chronologique quelles sont les relations entre le journal et le parti, mais également d'aborder la question des réseaux mobilisés, notamment à travers l'exemple très particulier des Comités de défense de l'Humanité, les CDH. Enfin, nous verrons combien le difficile contexte des années 1930 a pesé sur l'histoire de l'Humanité.


  En ouverture de chaque chapitre, un extrait d'article contemporain des faits restitués permettra d'entrevoir l'évolution du ton du journal et des sujets traités dans les pages de l'Humanité, qui ne sont pas sans liens avec l'évolution politique interne à la rédaction.


  
Chapitre 1

  La création du journal et ses relations avec le mouvement socialiste (1904-1914)


  
    « Le nom même de ce journal, en son ampleur, marque exactement ce que notre parti se propose. C'est, en effet, à la réalisation de l'humanité que travaillent tous les socialistes. L'humanité n'existe point encore ou elle existe à peine. À l'intérieur de chaque nation, elle est compromise et comme brisée, par l'antagonisme des classes, par l'inévitable lutte de l'oligarchie capitaliste et du prolétariat. Seul le socialisme, en absorbant toutes les classes dans la propriété commune des moyens de travail, résoudra cet antagonisme et fera de chaque nation enfin réconciliée avec elle-même une parcelle d'humanité. [...]


    Cette nécessaire évolution sociale sera d'autant plus aisée que tous les socialistes, tous les prolétaires, seront plus étroitement unis. C'est cette union, que tous ici, dans ce journal, nous voulons travailler. Je sais bien quelle est aujourd'hui, dans tous les pays, l'âpreté des controverses et des polémiques contre les socialistes. Je sais quel est le conflit des méthodes et des tactiques ; et il y aurait enfantillage à prétendre couvrir ces oppositions d'une unité extérieure et factice. L'union ne peut naître de la confusion. Nous défendrons toujours ici, en toute netteté et loyauté, les méthodes d'action qui nous semblent les plus efficaces et les plus sûres. Mais nous ne voulons pas aggraver, par l'insistance des controverses et le venin des polémiques, des dissentiments qui furent sans doute inévitables, et que le temps et la force des choses résoudront certainement. Socialistes révolutionnaires et socialistes réformistes sont avant tout, pour nous, des socialistes. S'il est des groupes qui, çà et là, se laissent entraîner par passion sectaire à faire le jeu de la contre-révolution, nous les combattrons avec fermeté. Mais nous savons que dans les deux fractions socialistes, les dévouements abondent à la République, à la pensée libre, au prolétariat, à la Révolution sociale. Sous des formules diverses, dont quelques-unes nous paraissent surannées et par conséquent dangereuses, tous les socialistes servent la même cause. Et l'on verra à l'épreuve que, sans rien abandonner de nos conceptions propres, nous tâcherons ici de seconder l'effort de tous.


    Nous voudrions de même que le journal fût en communion constante avec tout le mouvement ouvrier, syndical et coopératif. [...]


    Mais tout cela ne serait rien et toute notre tentative serait vaine ou même dangereuse si l'entière indépendance du journal n'était point assurée et s'il pouvait être livré, par des difficultés financières, à des influences occultes. L'indépendance du journal est entière. Les capitaux, dès maintenant souscrits, sont suffisants pour nous permettre d'attendre le développement espéré du journal. Et ils ont été souscrits sans condition aucune. Aucun groupe d'intérêts ne peut directement ou indirectement peser sur la politique de l'Humanité. [...] Faire vivre un grand journal sans qu'il soit à la merci d'autre groupe d'affaires, est un problème difficile mais non pas insoluble. Tous ici, nous donnerons un plein effort de conscience et de travail pour mériter ce succès : que la démocratie et le prolétariat nous y aident. »


    Jean Jaurès, « Notre but », l'Humanité, 18 avril 1904.

  


  Au moment de la sortie du premier numéro de l'Humanité, le 18 avril 1904, la situation de la presse française est à son apogée. Quatre titres dominent l'ensemble des quotidiens nationaux : Le Petit Journal, Le Petit Parisien, Le Matin et Le Journal. La presse militante se développe également, libérée de certaines contraintes administratives ou financières. Différents mouvements créent des journaux ou des revues. Leur périodicité est variable et leur publication est souvent éphémère.


  Édité sur quatre pages, l'Humanité ressemble à d'autres titres de la presse de gauche. Rapidement, ce nouveau journal devient un enjeu politique et intellectuel au sein du mouvement socialiste, divisé puis réunifié. La personnalité de son fondateur Jean Jaurès est alors au centre de l'actualité de la République et du socialisme{26}.


  Les relations entre le journal et le mouvement socialiste sont essentielles pour appréhender l'évolution de l'Humanité. Ces liens permettent notamment de comprendre le fonctionnement et le développement du journal. Les rapports entre le journal et le parti renvoient à la perception du temps par l'une et l'autre des parties. L'Humanité ne peut pas se soustraire au quotidien. Le journal a l'obligation de paraître alors que le Parti socialiste peut décider de ses interventions en fonction des événements.


  Les rapports entre le journal et le mouvement socialiste de 1904 à 1914 s'articulent autour de trois étapes. Elles scandent la cession progressive de la propriété du quotidien en proie à des difficultés financières au parti. À chacune de ces étapes, il s'agira de montrer la nature des relations entre l'Humanité et le Parti socialiste unifié (PSU). Nous verrons quelles en sont alors les conséquences dans le fonctionnement du journal et dans la composition de la rédaction de l'Humanité de 1904 à 1914.


  Un quotidien autour de l'unité socialiste (1904-1905)


  À la fin du mois de décembre 1903, Jean Jaurès quitte la rédaction de La Petite République. Il est en désaccord avec les opérations commerciales de son rédacteur en chef, Léon Gérault-Richard, et de son directeur, Maurice Dejean. Le prétexte est la publicité en faveur du magasin de confection les « 100 000 Paletots » où les couturières sont particulièrement exploitées. Jean Jaurès a déjà exprimé le souhait qu'un journal soit « la propriété exclusive du Parti socialiste tout entier{27} ».


  Dans les années 1900, le Parti socialiste français (PSF) envisage à plusieurs reprises la création d'un tel organe. En 1900-1901, dans le cadre des discussions sur l'organisation et l'unification du parti, Albert Tanger propose au nom de la commission de propagande la « création d'un journal quotidien du parti sur les bases coopératives{28} », tandis que Pierre Renaudel souhaite que la direction du...
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